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les refugies vietnamiens en Suisse

L'Asie du Sud-est croule sous le poids
de ses refugies. Depuis la prise du

pouvoir par les communistes en 1975,
des milliers de gens ont fui le
Vietnam, le Cambodge et le Laos. On
denombre 55 000 Vietnamiens en
Malaisie, 140 000 Laotiens et Cam-
bodgiens en Thailande et quelques
milliers de ressortissants de ces trois
pays ä Hong-Kong, aux Philippines,
en Indonesie, ä Singapour et meme en
Australie. La Suisse, pour sa part,
accueille depuis 1977 une quarantaine
de ces refugies par trimestre. Au
debut, il s'agissait surtout de represen-
tants de classes relativement favori-
sees de la population, dont beaucoup
d'etudiants qui se sont bien integres
dans notre pays. Entre-temps, les

conditions de vie sont devenues si

insupportables pour la plupart des
Vietnamiens que ceux-ci preferent ris-
quer la mort en mer et supporter les
conditions miserables des camps de

refugies surpeuples plutot que de
continuer ä vivre d'une facon aussi

desesperee. Ces Vietnamiens, souvent
d'origine chinoise, petits commer^ants
en ville, ont ete chasses de chez eux et
transplants ä la campagne ou on les
fait travailler aux champs sans leur
donner suffisamment ä manger. Ds ne
re^oivent pas de riz et la viande leur
est interdite. Dans le dernier groupe
de Vietnamiens arrive ä Lucerne se
trouve une mere de cinq enfants qui a

passe un an en prison pour avoir
prepare de la viande ä un repas. La delation

par les enfants est evidemment
pratique courante.
A la suite de I'hemorragie acceleree
de ces refugies et surtout apres l'ahu-
rissante epopee du Hai Hong qui a

emu l'opinion publique, le Conseil
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Des refugies vietnamiens clans un camp de refugies en Malaisie sur l'ile de

Bidong. Sur deux plages et dans une clairiere, plus de 20 000 personnes sont
entassees sous des abris de fortune. En periode de mousson, I'approvisionnement
alimentaire, medical et en materiel de construction ne peut se faire normalement.

Photo Ligue des Societes de Croix-Rouge



En arrivant en Suisse, les refugies
passent par le contröle medical, la
disinfection, le nettoyage...

Photo W Roost

federal a decide de debloquer des credits

et grace ä 1'action simultanee de
Caritas, de TEntraide protestante et
de la Croix-Rouge suisse, 300 refugies
supplementaires ont pu etre accueillis
par petits groupes et sont maintenant
'oges dans des hotels et maisons d'ac-
eueil de la region de Lucerne.
Pour en savoir davantage, nous nous
sommes rendus ä Lucerne, ä THotel
Kolping ou se trouvent les deux der-
niers groupes du contingent arrive en
Suisse mi-janvier.

Debut fevrier. Sous un ciel gris et bas
et une petite pluie fine, Lucerne est
nioins accueillante que jamais. Pour
nous, rien que de normal. Mais on
Pense ä ces gens qui ont quitte un
hiver asiatique ou la temperature ne
descend pas en dessous de 20 degres
Pour se retrouver dans le froid
brouillard du pied des montagnes. De
luoi devenir neurasthenique. Les
premiers temps, il parait que personne
n'arrivait ä les faire sortir. On essayait
bien d'aller leur faire decouvrir les
beautes du bord du lac mais ils reve-
naient vite se refugier frileusement
dans leur chambre. Us refusaient
meme qu'on leur ouvre les fenetres.
Maintenant, cela va mieux. J'en ai
nieme vu revenir de promenade.
L'hotel est grand mais vieillot et,
Mrsque nous y etions, en pleine reno¬

vation. Du plätre, une odeur de pein-
ture, des coups de marteau. Au bas de
l'escalier, un Vietnamien avec deux
petits enfants serres contre lui. Je lui
dis bonjour; il me repond par un
«griiezi» et un large sourire, mais la
s'arrete la conversation. 11 ne parle
aucune de nos langues. Chaque
groupe d'une cinquantaine de per-
sonnes est encadre par deux employes
de Caritas. L'un de ces groupes est

compose uniquement de Vietnamiens
d'origine chinoise: ce sont en grande
partie des rescapes du Hai Hong. Us

occupent les etages inferieurs de
l'hotel alors que les 46 Vietnamiens
sont loges au quatrieme et au cin-
quieme etages. C'est dans une de ces

petites, chambres que je rencontre
Kim Lam, d'origine chinoise, 30 ans,
en Suisse depuis deux ans et qui, dans

un allemand pas mal du tout, me parle
d'elle-meme et de ses compatriotes
arrives recemment. Elle faisait partie
du premier contingent arrive en Suisse

au prmtemps 1977. Ses grands-
parents et parents avaient fui la
Chine communiste pour se refugier
au Sud-Vietnam. Elle-meme etait
etudiante en medecine au moment
de la prise de Saigon par les com-
mumstes. Elle a quitte le pays en
catastrophe pour trouver refuge
en Malaisie oü elle est restee deux

ans dans un camp de refugies. Les
conditions d'hygiene etaient tres

primitives et la nourriture insuffi-
sante. Les enfants etaient couverts de

vermine. Elle est venue en Suisse avec
son frere et les cinq enfants de celui-ci
alors äges de 2 ä 12 ans. Sa belle-sosur
etant restee en prison au Vietnam,
c'est Kim Lam qui s'est chargee de

l'education de ses neveux. La maman,
qui se trouvait dans l'un des derniers

groupes arrives, a maintenant
retrouve ses enfants mais les petits ne
la reconnaissent plus. Kim vient
maintenant tous les jours ä THotel Kolping
oü elle rend divers services ä ses

compatriotes qui ont encore beaucoup de

besoins. Elle tient notamment une
petite pharmacie oü viennent s'appro-
visionner ceux qui ont de petits bobos.
Elle seconde utilement la deleguee
Croix-Rouge de la section de

Lucerne, Mile Röösli, dont l'activite
dans le domaine des soins ä domicile
est dejä considerable et qui se voit
souvent debordee par les demandes
de ces nouveaux arrivants. Si

personne parmi ces gens ne souffre de

maladie grave, il n'en reste pas moins

que la sante des bebes et des petits
enfants reste delicate au debut en
raison, d'une part des profonds chan-

gements qu'ils ont subis et, d'autre
part, du fait de l'alimentation chao-
tique qui leur est donnee. Les meres
sont en effet desorientees et ne savent

pas utiliser les produits pour enfants.
Elles ont besoin d'etre conseillees et
guidees. Une infirmiere en soins
pediatriques ne serait certainement
pas superflue car Mile Roosli, dont le
devouement est exemplaire, ne peut
etre partout ä la fois.

Au moment oü nous parlons, l'hotel
est calme. Les enfants et les jeunes
sont ä l'ecole. Iis y vont le matin et
Tapres-midi et ont encore des repetitions

entre-temps, souvent faites par
des benevoles. A la question de savoir
s'ils sont contents de leur sort, la

reponse est nettement affirmative. Iis
apprecient beaucoup les gens qui s'oc-

cupent d'eux et les trouvent gentils et
chaleureux. Iis ont ete gates ä Noel:
beaucoup de gens leur ont apporte des

cadeaux. Bien sür, Tenthousiasme et
la joie du debut ont fait place ä une
certaine reflexion sur leur destin, pour
ne pas dire une inquietude latente qui
les accompagne au long de ces jour-
nees un peu vides. Cela est surtout le
cas pour les moins jeunes, dont le
niveau scolaire n'est pas tres eleve et
qui apprehendent les difficultes lin-
guistiques qu'ils auront ä surmonter.

Je parle avec une femme de 43 ans,

veuve et mere de cinq enfants, la seule
dans ces deux groupes qui s'exprime
un peu en francais. Originaire de

et reqoivent des vetements et des

couvertures. Photo M Hofer
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Cette mere est venue seule en Suisse avec ses cinq enfants. Les enfants sont nom-
breux parmi les refugies et apprennent tres vite la langue de leur nouveau pays.

Photo Caritas — Suisse

Hanoi, elle s'est enfuie au Sud-
Vietnam, puis au Laos et en Thailande
ou elle est restee un moment en
prison. Elle se demande ce qu'elle va
devenir. Ses quelques notions de fran-
cais ne lui servent ä rien ä Lucerne et
lui serviront encore moins dans le
village de Suisse centrale oü elle va
atterrir. Elle est si fatiguee et sa tete
est dejä si pleine qu'elle ne croit pas
qu'elle pourra encore apprendre
quelque chose. En attendant, elle fait
du crochet et un peu de couture. Elle
est touchante et me demande si je
crois qu'elle pourra exercer un petit
commerce ici en Suisse. Elle connait
un peu la coiffure mais se trouve trop
vieille pour travailler dans un salon de

coiffure oü, dit-elle, il n'y a que de

jeunes et jolies filles. Par contre, elle
n'a pas peur pour ses enfants qui, eux,
s'integreront plus facilement.
L'apres-midi, je prends le the avec les
enfants du cinquieme etage. Ce sont
les jeunes gens du groupe vietnamien
qui servent les gateaux. lis ont une
part active dans la vie du groupe et
secondent le personnel de 1'hotel. lis
vont chercher les repas et les appor-
tent dans les chambres de ceux qui ne

peuvent pas descendre au restaurant.
Les enfants, apres avoir pris leur
«quatre heures» de bon appetit,
retournent jouer dans une salle
minuscule oü une dame benevole les

occupe avec peu de materiel et beau-
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coup d'imagination. Bien sür, les
locaux sont exigus et le materiel insuf-
fisant mais les bonnes volontes et les
sourires sont lä. II ne faut pas non plus
oublier que les besoins de ces gens
venant de pays pauvres ne correspondent

pas forcement ä nos exigences de
confort et de perfectionnisme.
Notons, en passant, que les criteres
qui ont guide le choix de la delegation
suisse en Malaisie sont uniquement
humanitaires et que la priorite a ete
donnee aux refugies qui n'avaient
aucune chance d'etre accueillis par
d'autres pays.

Pour terminer, laissons la parole ä

M. Strebel, responsable de Poperation
speciale «300 refugies vietnamiens»
qui a bien voulu repondre ä nos
questions:

Question: Quel role a joue la Croix-
Rouge dans cette operation?
Reponse: Organisee essentiellement

par Caritas, et l'Entraide protestante,
la Croix-Rouge a apporte son aide en
mettant sur pied un controle medical
des refugies des leur arrivee en Suisse.

Elle a egalement fourni des vetements
ä ceux qui en manquaient et une aide
personnelle par l'intermediaire de ses
sections de Werdenberg-Sargans et de
Lucerne.
Question: II semble qu'il y ait deux

groupes bien distincts dans cet hotel:
des Chinois et des Vietnamiens?

Reponse: Nous n'avons pas fait de

separation mais cela s'est fait tout
seul. Les cinquante Chinois viennent
du Hai Hong alors que les autres viennent

des camps de Malaisie. Le Hai
Hong avait surtout des Chinois ä bord,
car ils ont du payer beaucoup pour la
traversee alors que les autres refugies
sont arrives sur de petits bateaux dans
les camps de Malaisie. Ce n'etait pas
dans notre intention de faire des sous-

groupes. En general, chaque groupe
est compose par moitie de Vietnamiens,

par moitie de Chinois. Les Chinois

sont souvent issus de classes

sociales plus elevees que les Vietnamiens.

Question: Comment voyez-vous
I'avenir?
Reponse: Nous sommes tous cons-
cients du fait qu'il n'y a pas de solution
ideale. La meilleure serait de pouvoir
stopper le flux des refugies. En effet,
si les gens paient suffisamment, le

gouvernement favorise et meme pro-
voque l'emigration. Mais nous ne pou-
vons rien faire contre cela. Meme
l'ONU n'a aucune influence sur les
affaires interieures du Vietnam. La
deuxieme solution serait d'integrer ces

refugies dans le Sud-Est asiatique oü
ils trouveraient une culture identique
ä la leur, mais cela n'est pas facile. De
grandes organisations etaient d'avis
d'accorder par exemple ä la Thailande
des credits au developpement de

fagon ä favoriser l'immigration, mais
la-bas on craint le desequilibre eth-
nique que provoquerait l'arrivee massive

de Chinois. La quatrieme solution
serait de laisser perir ces gens en mer.
Nous preferons done la troisieme
solution qui est de les accueillir chez

nous. Bien sür, il y a des problemes et
il y en aura toujours. Pour le moment,
tant que les gens sont dans les centres
d'accueil, il y en a peu. Les difficultes
commenceront plus tard, lorsqu'ils
devront trouver un logement, un travail

car ils ont dejä tous trouve des

groupes d'accueil.
Question: Vous dites des «groupes
d'accueil»?
Reponse: Oui, je parle de groupes car
nous ne cherchons pas de personnes
isolees qui seraient trop facilement
debordees, mais un ensemble de gens

(commune, paroisse, groupe de plu-
sieurs couples, association, etc.) qui
assurent une continuite. Les
problemes apparaitront dans six mois,
dans un an, ä la suite de tensions ä



l'mterieur des groupes ou quand sera
tombe l'enthousiasme chez ceux qui
avaient considere la Suisse comme un
pays ideal. II ne s'agit pas seulement
de problemes economiques mais de
problemes culturels et de mentalite.
Question: Sont-ils repartis dans toute
la Suisse?

Reponse: Non, seulement en Suisse

alemanique.
Question: N'est-ce pas dommage? Je

pense en particulier ä cette femme de
43 ans qui parle un peu le franqais
mais ne parviendra sürement jamais ä

s'integrer en Suisse alemanique. Elle
vient du Laos oil eile a appris le fran-
qais, ainsi que ses cinq enfants. Ne
croyez-vous pas qu'ils vont au-devant
de difficultes supplementaires et qu'il
serait preferable de les envoyer en
Suisse romande?
Reponse: Bien sür. II est certain
qu'apprendre le frangais serait plus
facile pour tous les refugies qui ici, en
plus du bon allemand, doivent encore
apprendre le dialecte. Le placement
dans les cantons de Vaud, de Geneve
et de Neuchätel n'est pas prevu car il y
a dejä lä-bas beaucoup de refugies.
Nous devons maintenant retablir
l'equilibre. On estime que dans les
cinq ä dix prochaines annees, 50 %

des refugies iront en Suisse romande.
Tous veulent y aller en raison de la
mentalite qui est plus proche de la
leur. Nous nous sommes pose la question

pour les quelques families qui
parlent le franpais mais d'un autre
cote nous ne voudrions pas les isoler.
Nous ne voulons pas les concentrer
tous dans un meme endroit mais faire
en sorte que les elements d'une meme
famille ne soient pas trop eloignes afin
qu'ils puissent se rendre visite et
qu'une certaine cohesion culturelle
soit ainsi maintenue. Le Tessin serait
bien aussi. Nous savons que pour
certains il serait preferable de vivre en
Suisse romande mais dans l'interet de
toute la Suisse, nous ne le pouvons
pas. Nous avons par exemple ä Giswil
un couple de medecins qui parle bien
le franpais et que nous voulions placer
ä Sion mais ils n'ont pas voulu parce
qu'ils ont de la parente en Suisse
Orientale. Iis se donnent la peine d'ap-
prendre l'allemand pour rester ä

proximite de leurs parents. Nous rece-
vons des coups de telephone de la
Suisse romande et les gens ne com-
prennent pas toujours notre attitude
mais il s'agit avant tout d'alleger la
Suisse romande dejä surchargee (sur-
tout Lausanne). Nous devons egale-

ment tenir compte du marche du
travail. Si 1'on met par exemple des refugies

dans une region horlogere, il y
aura forcement des tensions avec les
ouvriers qui ont peur de perdre leurs
places de travail.
Question: Cela est le programme special

No 1. A-t-on dejä prevu un
programme No 2?

Reponse: Un deuxieme programme a

ete prevu pour 150 personnes, auquel
participerait egalement la Croix-
Rouge suisse. Des discussions doivent
encore avoir lieu entre les diverses
oeuvres d'entraide et, en dernier lieu,
la decision revient au Conseil federal.
En ce qui nous concerne, nous
sommes prets ä les accueillir.
Question: Vous pensez done que la
Suisse pourrait faire davantage?
Reponse: Certainement. Nous pour-
rions meme, avec le budget qui a ete
etabli pour 300 personnes, en prendre
150 de plus car nous avons fait des
economies. Nous disposons aussi
maintenant de groupes qui offrent des

conditions ideales pour accueillir des

families et leur trouver logement et
travail mais nous n'avons pas suffi-
samment de refugies ä leur proposer
ou cela ne va pas en raison des
implications familiales. Certaines regions

Des refugies vietnamiens dans un camp en Malaisie: certains y sont depuis plusieurs annees.
Photo Ligue des Societes de Croix-Rouge

13



en Suisse allemande ne peuvent entrer
en consideration, car il n'y a encore
aucune famille vietnamienne installee
lä-bas. H faudrait trouver des inter-
pretes. Nous ne pouvons pas envoyer
des gens avec Ie peu d'allemand qu'ils
sauront en partant d'ici dans une
region comme 1'Engadine, bien que
nous ayons dejä trouve lä-bas un

groupe d'accueil.
Question: Combien de temps faut-il
compter pour que les gens sachent suf-
fisamment d'allemand pour pouvoir
s'adapter?
Reponse: C'est tres variable mais

nous esperons que les jeunes qui sont
eveilles et scolairement avances
seront capables d'ici trois mois de
commander quelque chose au restaurant

ou de demander des renseigne-
ments. lis apprennent tres facilement.
Cela durera certainement encore un
an jusqu'ä ce qu'ils puissent vraiment
se faire comprendre. Bien sür d'au-
tres, notamment des personnes plus
ägees, sans formation scolaire et qui
connaissent mal leur propre langue

auront des difficultes avec la pronon-
ciation et n'arriveront pas, meme
apres un an, ä se faire comprendre. H

y a deux solutions extremes: ou bien
on fait comme avec les Tibetains,
c'est-a-dire on constitue de grands
groupes ä l'interieur desquels les indi-
vidus peuvent maintenir leur culture
d'origine, ou bien on isole les families.
Nous essayons pour notre part de

trouver une solution intermediate:
chaque famille est seule mais habite
de telle fagon que les distances qui
separent les families ne soient pas trop
grandes et que les communications
soient faciles. Nous pensons ainsi
obtenir une assimilation plus grande
que cela a ete le cas pour les Tibetains.
Question: Vous pensez que les Tibetains

sont encore mal assimiles?

Reponse: Je ne le sais pas exactement,
mais par contre ils ont conserve leur
culture ce qui est aussi pour eux un
avantage. Mais il vaut mieux oublier
tout de suite l'idee que ces gens pour-
raient retourner dans leur pays meme
si les conditions politiques venaient ä

changer. Je ne crois pas que ces Viet-
namiens retourneront un jour chez

eux. C'est pourquoiilvaut mieux qu'ils
s'assimilent le plus vite possible et
qu'ils ne constituent pas un ghetto.
Avec les Chinois, cela sera plus facile
car ils ont une diaspora dans le monde
entier et, grace ä leur cohesion fami-
liale, parviennent ä s'integrer partout
tout en maintenant leur propre
culture.

A la fin de la journee, on a l'impres-
sion que beaucoup a ete fait, est en
train de se faire et se fera encore en
faveur des refugies. Dans sa politique
ä l'egard des refugies, la Suisse s'est
montree genereuse par son critere de
choix en accueillant des gens souvent
defavorises ou frappes par le sort.
Souhaitons maintenant que tous
soient d'accord pour que les portes
s'ouvrent encore plus largement.

C. B.

II croque ä pleines dents son croissant et regarde devant lui avec confiance. Pour un de sauve, combien de milliers
attendent de l'etre! Photo Karl Zirbs
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